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LES MEURTRIERS DE L'IIÉRITIERE.
QUATRIÈMIE PARITE-î.A, NUIT DE NOCES

X IX.

-A.vez.vous assisté à la visite qu'elle aurait faite de l'hftel
cn compagnie de son tna-
ri ?denianda M. Didier
de la Tour.

-Oui, monsicur. Je
l'accompagnais.

- comment cela se
passa.t.il ?

- il. le Comte lui
montra tout dans le plus
grand.détail, lui faisant
visiter chaque pièce l'uno
après l'autre et lui en
cipliquant, l'usage et la
destination. MIais ce fut

srot Jappartement
qilui était destiné que

le comte lui fit parcourir
avec le plus de soin.

-Alors, elle connais-
sait parfaitement la Fi-
tuation de la chambre de
M4. de Noivillo et de la
chiambre qui était réser-
,«e à la comtesse ?

-Oh I oui, monsieur.
-Elle savait que le

comte devait traverser le
salon où il a trouver la
mort, pour sa rendre
cll(z sa femme ?

-p}arfaitement.

--Les avez-vous sui-
vis lorsqu'ils ont parcou-
ru le jardin de mohtel ?

-,.;mi monsieur. Je
Euis restée à l'intérieur.

- C'est bien, vous
rouvez vous retirer. -Donc, vous ê&el l'as-assin et Mn

La liste des témoins,
pour ce jour-là, était épuisée. Bien que tous ceux entendus par
le magistrat, sauf Ne Ferté, fussent pour ainsi dire des étrani-
gers qui Paraissaient ne rien savoir et nec pouvoir apporter aucun
concours zrnaux aux recherches do la justice, cependant le peu
qu'ils avaient dit confirmait toutes les charges contre Jeanne,

ainsi qu'onl a PU b'cn apercevoir à la rapide analyse que nous
avons donnée des points principaux de ces dépositions.

le juge d'instruction pensa donc qu'il n'avait pas perdu son
tem)p., et s'affermit encore davaniage dans la convictionliqu'il

___ ttnait tous les fils de
l'affaire.

-. -Resté fieul, il tira qa
-- montre et regarda l'heu-

re. Il était trois heures.
-Monsieur, dit-il àX

,-on secrétaire, voici une
- liste de nouveaux té-

i mins pour demain. Je
'I'teusx qu'uont d eé

no manquent à l'appel.

r, quittant son cabi-
'j' 1  ~Ilnet, il leseendit au bu-

j ~ ~Ii ieau du chef dc la eO-

LhI-Vous avez besoin
J FI111 de moi ? lui demanda ce

dI ernier en l'apercevant.
Oui, je désireraig

- Vous voulez voir
l'enfant blessé ?

- Cela me paraît né-
cessaire. Il faut cons-
lter si vraiment la res-
semnblance entre les bles-

\" sures reçues par le Pau-
vre petit.inconnt, et ccl-

-~ ,.,~.les du comte est aussi

complète que nous la
croyons.

-Ce sera facile. Seu-
lement le docteur X...-
est à la Morgue, où il
fait une autopsie. Nouie

de Noiville a été votre complice 1 ._p le prendrons en passant.
Une heure après, 1!'

juge d'instruction, l'agent de:la stireté et le docteur X... se trou-
vaient rassemblés autour du lit-do Pierre Ilenry.

Ce dernier était toujours dans un état des plus graves. La
fièvre le dévorait, et o';est à peine s'il avait la force d'ouvrir les
yeux quand on lui parlait. Cependant, on épuisait pour le su-
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130 PEULLETON ILLUSTRE

ver toutes les ressources de la science ; mais les blessures étaient
terribles, on se rappello, et o'était miracle qu'il n'y eût pas sue-
combé.

Le docteur examina attentivement les plaies, qui avaient

été ouvertes, on s'en seuvient, par le m8me couteau à virole

que Désiré avait ensuite placé dans la main de Prosper au mo-
ment de frapper le comte do Noivilla. Quoique les blessures do

Pierre leury fussent dans un état d'extrOmo inflammation, le
docteur X... déclara qu'elles lui paraissaient identiques à celles
relevées sur le corps de l'autro victime, et qu'elles devaient avoir

été faites par la même arme. La médecin requis signa cetto

déclaration, qui resta entra les mains du juge.
-L'enfant n'a point encore parlé ? demanda.t-il à l'inter-

ne de service.
-Non, monsieur, répondit celui-ci, et nous craignons mê-

me qu'il ne recouvre jamais la parole .
-Diable I fit M. Didier de la Tour. Nous aurions en bc.

soin, pourtant, de son témoignage. Et s'il resto muet ? Mais il

pourra écrire sans doute, au cas où vos prévisions se réaliseraient.
-Plus tard, oui, s'il sait écrire. Mais actuellement vous

voyez son état de prostration.
-Il y a du mieux, néanmoins ?
-Oui, et je crois que nous le sauverons 1
-Pensez-vous qu'il reconnaîtrait une personne mise en sa

présence ?
-Je le suppose. Car il semble reconnaître fort bien eaux

qui lui donnent des soins, et ses regards, à défaut de sa bouche,
les icmercient avec une profonde gratitude.

-Bien I murmura M. Didier de la Tour. Pour le mo-

ment, c'est le plus important. Avant peu, j'en ferai l'expérience.

Xx.
Lorsque M. Didier de la Tour revint à son cabinet de jus.

tice, il y trouva sur son bureau tous les papiers saisis dans l'ap-
partement de la comtesse de Noiville, après la levée des seellés.

Ces papiers, on le pense bien, n'étaient pas fort nombreux, les
jeunes filles ayant peu l'accasion d'écrire pour elles-mêies ou de
recevoir des lettres. Un petit coffret de bois de rose suffisait à
les contenir.

Le juge d'instruction ouvrit avidement le coffret et com-

mença aussitôt la lecture des quelques lettres qu'il renfermait.
Mais au fur et à mesure qu'il lisait, son visage sévère prenait un

air de déception complète. Il avait évidemment espéré y trou-

ver quelque billet de Robert, si laconique qu'il fût. Mais oc

fut en vain qu'il chercha, et il dut se consoler en se disant

qu'après tout la lettre échappée à madame veuve Dauray, lors-

qu'elle s'était évanouie en retrouvant son fils vivant, suffisait à

former l'une des charges les plus accablantes qu'il eût encore

réunies contre le[docteur.
Cepedant, au moment où il se livrait à ces réflexioas, une

dernière lettre lui tomba sous la main, et à l'expression de son

visage il devint aussitôt évident que celle-là répondait en partie

à ses désirs. C'était, en effet, la* lettre adressée par Andrée à

Jeanne, le jour même où elle avait quitté le pensionnat de Saint-

Maur-des Fodss. Cetto lettre, que nous avons reproduite en

son temps, parlait de Robert, racontait son désespoir, disait

qu'il était capable " de se tuer ", ou de " faire quelque mal-

beur " si Jeanne épousait le comte, et contenait d'assez vifs con-

toils de résistance.

-- Voilà, so dit le juge d'instruction, un document assez
important, non pas tant par ce qu'il dit, mais parce qu'il con-
firme ce fait quo le docteur Diuray, dès cet instant " roulait
do noirs projets," dans son esprit, et paraissait capable, aux
yeux do mademoisello de Beaumont, de " faire quelque mal-
heur ", si 10 mariage s'aecomplissait. Le mariage s'est accom.
pli, et le malheur est venu I

L'examen du coffret étant terminé, M." Didier de la Tour
rentra chez lui, attendant avec impatience le moment d'interro.
ger à son tour mademoiselle Andrée do Beaumont. Aussi, le
lendemain, la jeune fille fut.elle la première introduite près du
magistrat instructeur.

Celui-ci, nous devons Io dire, ne s3 sentait aucune sympa-
thie pour mademoiselle do Beaumont, et la lettre qu'il avait lu'-,
la veille, n'était pas de nature à modifier ses sentiments, loin de
là. Dès le premier instant, il avait senti chez l'amie de Jeanne
une propension à la révolte, à J'indépendance, qui choquait sa
nature de juge. Puis elle avait conseillé la résistance à Jeanne.
Elle n'aimait point la comte de Noiville, cela était visible. Pour
un peu, le juge d'instruction l'eût bien volontiers accusée de
complicité. Mais, s'il ne pouvait l'en accuser au pe:nt de vue
matériel, il était ccrtain qu'elle avait trompé moralement et mit-
tériellement dans l'intrigua qui s'était terminée par la mort de
Gérard de Noiville.

Andrée, de son côté, la première stupeur passée, ne ressen-
tait. guère plus de sympathie pour l'homme qui avait fait arrê.
ter Jeanne ; et, décidée à la défendo, ne croyanrpas, n'ayant
jamais cru à sa culpabilité ni a celle de Robert, elle nrrivait as-
sez montée contre celui qui allait l'interroger, et résolue à nc
point se laisser intimider ni entortiller I Ces divers sentiment
se manifestèrent dès le premier regard qu'échangèrent le juge et
la jeune fille.

Néanmoins, elle salua le magistrat avec beaucoup de grci;,
et celui-ci lui offrit un siège après lui avoir rendu froidemen,
son salut. Il aurait bien voulu lui causer uno certaine épou
vante, afin de lui ôter sa présence d'esprit ; mais il n'y a rien d.
plus difficile à épouvanter que ces petites filles résolues, lorsqu'eI
les ont le parti-pris de n'avoir point peur. Puis, au fond, elles
ont déjà très net et très défini l'instinct de leur puissance d
femme et des égards qui lui sont dus.

-Mademoiselle, lui dit brusquement M. Didier de L
Tour, vous avez une grande part de responsabilité dans l'horri
ble drame qui a suivi le mariage de votre amie, et j'espère que
ce sentiment vous fera comprendre qu'il n'y a qu'une absolue
sincérité qui puisse racheter vos torts, votre légèreté, si vous
préférez, dans toute cette triste affaire.

-Je suis toujours sincère, monsieur, répliqua la fillette
sans se démonter, et vous m'obligerez en me faisant connaitre
mes torts.

-Oh I rien de plus simple. Vous étiez l'amie intime de
mademoiselle d'Esparre. A ce titre, vous deviez exercer une
influence sur elle. Cette influence, quelle a t-elle été ?

-Mais, monsieur, cela ne regarde pas la justice, répliqua
assez impertinemment mademoiselle de Beaument. Et je ne m'ex-
plique point vos paroles, car je suppose que personne n'était en
tiers dans nos conversations intimes de jeune fille.

Andrée, toute futée qu'elle était, ignorait qu'on eût saisi les
lettres de Jeanne, et surtout que celle qu'elle lui avait écrite
n'eût pas été brûlée. De là son impassibilité, bien convaincue
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que personnie,c en(ffet, ne pouvait savoir la nature des coniseils
donnés par elle à Jeanne.

-Comment 1 reprit le juge d'instruction, personne n'était
en tiersi entre vous deux.? S.%uf mousieur Rlobert D.iuray,
pourtant 1

La riposte était ai vive ci. si directe qu'Andrée en perdit
contenîance. Elle croyait la secret des amours de Jeanne et du
docteur resté entre elles, Jearife, Mine du Biauuîont et M.
Porté, et n'avait point prévu que l'interrogatoire porterait sur ce
point délicat. L-à surprise lui coupa ut, moment la parole.

-E> bien 1 vous vous taises ? fit le magistrat.
M)ais Andrée n'était pai de caractèra à se laisser désar-

çonUtwr au premier Choc, et ellu répondit assez vivement:
-Je croyaiq, monsieur, qu'il e'agisait de Jeanne et de la

mort de son mari, et je ne voit; pas ce quo monsieur .Dauray
(elle e ignorait l'arrestation, £colme tout le monde ) vient

fakire en cette affaire.
-Voire réponse prouve tout au moins que vous le connais.

sEt.
-Je ne le nie pas, monsieur.
-Et vous avez raison, puisque vous serviez d'intermédiaire

entre lui ut votre amàie.
Andrée ouvrit de grands yeux. Décidément la justice

était beaucoup mieum instruite qu'elle ne d'en doutait, et cela lui
cautia un certain malaise.

-Ti juge s'a aperçu et ajouta i.ilieuieut:
-Vu voyez, zuademoioelle, n'est-ce pas, qu'il serait inutile

de n'être pas sincère avec moi ?
-Je le voig, en cffet ; mais Comme je n'ai rien à cacher,

oj1outa-t.cllo avec une certaine fierté, la sincérité ne me coûtera

-Veuillez donc répondre àt nes questions.
-Te suis prête.
-Où avez-vous connu le docteur ].auray ?
-A Sains.-àaur.
-Pndant que vous étiez au pensionnat ?
-Oui, monsieur.
-Etait-il le niédecîn de la nison?
-Non, monsieur, et il c'y a jamais mis les pieds.
-Alors, comment avez-vous pu le connaître ?
-Mlais> monsieur, nous le voyions quand nous -ortions,

Jeanne cl moi, pour aller à la promenade avec les autres élèves.
-~et-.à.dire qu'il vous suivait ? Il aimait mademoiselle

d'Esparce ?
Andrée hésitait visiblement à répondre, ne sachant au juste

jusqu'à quel point elle avait le droit de livrer le secret de son
amie, et comprenant bien que c'était de cet amour qu'on voulait
se servir pour accuser Jeaune.

-Inutile de vous taire, mademoiselle, ou d essayer de nous
Cacthes quelque chose.

Le juge d'instruction prit la lettre d'Andrée, dans le coffret
resté sur son bureau, et la lui montrant, ajouta:

-.- Voilà qui a déjà parlé, déjà répondu pour vous!1

Andrée, d'un coup d'oeil, reconnut la lettre dont elle se rap-
pela parfaitement les termes, Elle devint fort rouge.

-L'imprudente ! pensa-t-cllc. Je lui avais si bien recoin-
ixllnd6 de la blùlcr 1

Mais il n'y avait plus -1 hésiter. Andrée le comprit, et
renonçant i toute réticence, elle raconta simplement au juge
moainent R~obert avait connu Jeanne ; comment il lui avait

écrit, et l'entretien qu'il avait tu avec les deux jeunes filles, en-
tretien à la, suite duquel il avait été décidé qu'il irait, accompa-
gné de sa mère, demander la main de mademoiselle d'Esp3rre.

-Tout ce que je puis ajouter, conclut Audrée, c'cet que
Ml. llobert Dauray mc fit l'effet de l'homme le plus lionnOto et
lo plus loyal 1 Sans cela je ne mea serais pas occupée de lui, fit-
elle d'un ton pincé.

-Et c"est pour cela que vous conseilliez la révoltc à votre
amie. interrompit sévèrement le juga 1

-Je lui conseillais de ne pas tic marier contre son coeur, de
ne pas réduire au désespoir un homme qui l'aimait follement,
voilà tout 1 laisea.t-ellc échapper étourdiment, sans songer que
ces paroles devaient touraer contra ceux-là mêmees qu'elle voulait
défendre.

Le juge ne les releva pas, sachant qu'elles étaient consignées
par la plume de son secrétaire.

-Avez-vous su que votre amie se ntt échappée de chez son
tuteur, pour se tendre chez monsieur Dauray ?

-Non, monsieur.
Le juge garda un instant le silence. Il allait aborder un

autre ordre d'idées.
-C'est vous, mademoiselle, reprit-il tout à coup, qui êtes

restée la dernière auprès de mademoiselle d'Esparro, le jour de
son mariage ?

-Oui, monsieur.
-Elle savait, sans doute, que le docteur Dauray veillait

aux environs de l'lîOtel de Noiville ? Cela était convenu entre
eux, D'est-Co pas ?

-Mais nullement, monsieur, je ne le crois pas 1
-Vous an êtes bien sûre?
-J'en suis convaincue.
-Votre amie ne vous a fait aucune confidence à ce sujet.?
-Aucune, monsieur, je vous le jure. Pourquoi et coin-

ment l'aurait-elle su ? Depuis son départ de Saint.-,taur elle ne
l'a ait point revu qu'à l'église, oùs ils n'échangèrent pas une secu-
le parole.

-Comment vous expliquez-vous, alors, la présence du doc-
teur rue de l'Université, à deux heures du matin, juste sous les
fenêtres de la comtesse ?

-Ah 1 monsieur, il l'aimait tant. Il était si malheureux1
Il ne pouvait s'éloigner d'elle. Cala. me paraît, -à moi, bien na-
turel.

-Surtout S'il était son.complice
-Son complice! répéta .Xndrée avec stupeur.
-Oui, son complice 1 fit le juge avec énergie. Lui seul

avait intérêt à la mort du comte, et le bras de madame Àdc Noi-
ville étant trop faible pour frapper,. c'est lui qui s'en est chargé!
Voilà, mademoiselle, l'horrible vérité et l'abominable tragédie'à
laquelle vous avez prêté les mains inconsciemment.

-C'est faux 1 c'est faux 1 s'écria Andrée prise d'une noble
inidignation. Le docteur Dauray est aussi innocent que nma
pauvre Jeanne 1 Il était capable de se tuer, lui, par désespoir.
Elle était capable de mourir de chagrin, elle. Mlais ni Unn ni
l'autre n'étaient capables d'un crime aussi abominable, aussi
lâche I

-Je savais déjà que vous les aimiez beaucoup, mademoi-
selle, et votre indignation ne prouve pas autre chose 1

-Si, monsieur, répliqua vivement Andrée, mon affection
pour Jeanne, mon estime»pour monsieur Dauray prouvent qu'ils
en sont dignes tous les deux.

I. ;

''I

i
* i

put'!
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-Oh I mademoisello, fit le juge d'instruction, un pet,
moinssévèrement, joine doute pas de la sincérité de vos senti-
ments, mais vous êtes trop jeune pour connaître lo ecour humain
et comprendre certaines corruptions et certaines infamies. Mais
laissons cela. Quand vous revîtes monsieur Dauray, après que
mademoiselle d'Fparro eut quitté lo pensionnat et quo Me Fer-
té eut refusé la main do sa pupille au docteur, est-ce que Ceo
dernier vous parla de son rival ?

-Non, monsieur, il no m'en dit pas un mot. Je vous le
jure devant Dieu. Du reste, monsieur, je me rappello mainte-
nant un fait qui vous prouvera jusqu'à quel point monsieur
Dauray poussait la délicatesse. S'il avait vouiu tuer lo comte
de Noiville il n'avait pas besoin d'attendre le jour do ses noces,
allez I

-Quel eCt ce fait ? demanda vivement M. Didier de la
Tour.

-Le voici, monsieur.
Et Andrée se mit à raconter tout au long le danger couru

par Jeanne, lorsqu'elloeétait tombée dans la Marne, à la suite
de son soidisant accès de somnambulisme, et comment Robert
l'avait sauvée.

-Or, o'est monsieur Dauray lui-même, ajouta-t elle, qui,
sans perdre une minute, fit prévenir Me Ferté et M. le comte
de Noiville qui les fit venir chez sa mère près do Jeanne.

M. Didier de la Tour avait écouté ce récit avec la plus
profonde attention, prenant des notes tout lo temps.

-Voilà une nouvelle affaire qu'il faudra tirer au clair I dit-
il-enfin.

-Et vous avez cru à cet accès de somnambulisme ? fit-il
tout à coup en dévisageant la jeune fille, qui rougit malgré elle,
car là elle venait de mentir, s'étant bien gardée, comme on pen.
se, de dire que Jeanne était sortie de la pension, croyant se ren-
dre à un rend(z.vous donné par Robert.

-Tout le monde y a cru 1 répliqua-t-elle finement. Me
Ferté, ni M. de Noiville n'ont émis aucun doute à cet égard.

De la sorte, Andrée, en ayant l'air de répondre pour elle,
ne répondait que pour les autres. Le magistrat, malgré toute
son habileté, s'y laissa prendre; ce qui prouve qu'en fait de ruse
-une petite fille est toujours un grand clerc I

-Et ils sont restés vingt-quatre heures ensemble ?
-Pas ensemble, non, monsi.eur. J'étais là. Je veillais

Jeanne. Et monsieur Robert ne lui a parlé que comme mé-
decin.

M. Didier eut un sourire qui voulait dire
-Ce n'est pas votre présence qui me rassure beaucoup

mais il jugea inutile d'insister sur cette aflaire avant d'y avoir
réfléchi et de l'avoir étudiée et approfondie d'autre part.

L'interrogatoire avait duré fort longtemps.
Les réponses d'Andrée, dont nous n'avons rapporté que les

principales, négligeant toutes celles qui avaient rapport à des
faits constatés par les autres témoins, avaient eu une importance
capitale, malgré tout le soin qu'eile avait pris de no rien dire
qui lui parût défavorable à Jeanne ou à Robert. Son dernier
récit, notamment, dont elle avait espéré le plus grand bien pour

-Robert, avait une portée des plus graves et qui lui échappait.
Ce récit ne venait-il pas encore à l'appui de cette thèse de l'ac-
cusation que les deux amants avaient pu s'entendre, combiner
entre eux tout le plan de l'assassinat qui devait s'exécuter peu

-de jours après ?
-Cela suffit pour aujourd'hui, mademoiselle, dit CutL .o

juge d'instruction. On va vous relire votre déposition, et vous
voudrier bien la signer.

Andréo écouta attontivement cette lecture, et y retrouvant
matériellement les expressions dont elle s'était servie, elle signa
avec confianco et sécurité. Cependant les yeux du juge bril-
laient d'une aatifaetion qui finit par l'inquiéter.

-Est.ce quq j'ai commis quelque maladresse, à mon insu ?
se demanda la filetto en sortant. Cependant, je ne lui ai dit
quo ce qu'il savait déjà... et j'ai tut tont ce qui aurait pu com-
promettre ma bonne Jeanne, qui est aussi innocente que ce
malheureux M. Dauray I

Andrée no se trompait pas en croyant remarquer sus le vi-
sage du magistrat une expression de satisfaction de nature à l'in-
quiéter au sujet de ceux qu'elle aimait, qu'elle avait voulu dé.
fendre et qu'elle aurait voulu sauver. M. Didier de la Tour, en
effet, était en no peut plus satisfait. Jusqu'à présent, l'instrue-
tion lui donnait ce qu'il en espérait, c'est-à.dire toutes les char-
ges de nature à prouver la culpabilité de Jeanne et de Robert.

Personne ne les accusait ; plusieurs étaient favorables aux
prévenge, ou tout au moins à Jeanne, notamment Mo rorté et
Andréo do Beaumont ; mais chaque parole tournait contre ma-
dame de Noiville et contre le docteur, devenait une nouvelle
arme destinée à les frapper. Le seul fait qui préoceupât main-
tenant le juge d'instruction et qui lui parût difficile à établir,
c'était de savoir comment Robert avait pénétrer dans l'hôtel de
la rue de l'Université. Que l'assassin, quel qu'il fût, y fût entré
par la porte du jardin donnant sur la rue de Verneuil, cela n'é-
tait pas douteux. Il s'agissait donc de savoir s'il avait pu avoir
entre les mains la clef de cette porte ; si Jeanne avait pu la lui
faire parvenir ou lui avoir ouvert elle-même, ou, si, enfin, i s'd.
tait servi d'une fausse clef.

A cet égard, l'instruction n'avait encore pu rien recueillir
de net, do positif. Cependant, on se rappella que, dans sa déposi-
tion, Marion, le jardinier du codite, avait déclaré que le groom,
quelques jours auparavant, était venu .chez lui et s'était chargé
de remettre cotte clef à sa place.

M. Dididier de la Tour, après avoir interrogé hâtivement
Mme de Beaumont, dont la déposition fat et devait être ausez
insignifiante, ordonna donc qu'on introduisit le petit groom, es.
pérant que, par lui, il obtiendrait peut-Otre quelque renseigne.
ment de nature à la meitre sur la voie.

Désiré attendait son tour, plus ému qu'il ne l'avait encore
été de sa vie, non par le remords, toutefois. Le petit misérable
ne connaissait point un semblable sentiment ; mais quand on a
la conscience aussi chargée que l'était la sienne, on ne comparait
pas devant un juge d'instruction sans éprouver quelque terreur
et baucoup d'inquiétude.

-Il faudra jouer serré, s'était dit l'horrible gamin.
Et, en effet, il avait longuement médité et préparé son aui

tude et sa déposition. Après avoir quitté Julie et son frère
Prosper, il s'était livré à une série de réflexions qui n'étaient
-pas toutes fort agréables. L'arrestation de Joanne dérangeait
une partie do son plan. Cependant, elle avait' cet avantage
qu'elle détournait les soupçons de la justice de la tête des véri-
tables coupables. Il avait donc résolu, pour le moment, de
charger le plus possible la malheureuse dont il poursuivait la
perte avec autant d'acharnement, se disant qu'il serait toujours
temps d'aviser plus tard aux ouvelles tentatives qu'il y aurait
lieu de faire pour s'approprier, par sa mort, la totalité des deux

et de mad emoiselle d'Esparre et du comte Géra d
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de Noiville. Si, après tout, on la condamnait à la peine capita-
le, tout ne serait-il pas pour le mieux ? Seulement il n'osait
l'espérer.

D'autre part, il eût bien voulu connaître lo complice qu'on
lui'attribuait. Il soupçonnait que ce pouvait, que ce devait
être le docteur, et cela rentrait mêmo dans ses désir3. Cet hom-
me, qui aimait Jeanne, deviendrait certainement, un jour ou
l'autro, un obstaole aux projets formés-contro la jeune femme.
D'abord en qualité d'amoureux, il veillerait sur elle et devine-
rait peut-otro les pièges qu'on tendrait sous ses pas. Ensuite,
au cas où Jeanne échapperait à l'accusation fausse portée contre
elle, n'étaikec pas un second mari tout trouvé pour elle et dont
il serait peut-Otre plus difficile de se débarrasser que du comte
de Noiville I

Tout ceci élucidé dans son esprit, Désiré avait conclu que
son rôle était do charger autant que possible, sinon Jeanne, du
moins Robert, au cas où il serait soupçonné 1 et do porter les
soupçons sur lui au cas où la justice n'y aurait pas encore
songé.

A l'appelle de son nom, prononcé par lo garçon de service à
la porte du cabinet de M. Didier de la Tour, Désiré out un lé.
ger frisson ; mais cela ne dura pas.

-V'là lo moment I se dit-il, toujours à la hauteur des cir-
constances.

Il s'introduisit donc, avec un mélange d'obséquiosité eL
d'audace, tenant sa casquette à la main, regardant autour de lui,
nuis il fixa ses yeux pâles et ronds sur lo visage du juge, afin
de se rendre compto de la disposition d'esprit de cet homme re-
doutable, et qu'il s'agissait de " rouler. " Ainsi placé en pleine
lumière, immobile, avec son air faux, mal dissimulé par une ex-
pression empruntée de sonmission plate et de respect exagéré,
Désiré n'était pas à son avantage et ne pouvait guère inspiré la
sympathie. Mais monsieur Didier de la Tour était trop habi-
tué à ces types qu'on ne trouve qu'à Paris, et qui n'y sont pas
rares dans certains quartiers et dans certains milieux, pour en
être autrement surpris ou frappé.

Cependant il erut bon de l'interroger sur un ton un peu
dur, afin de faire sentir au groom qu'il se trouvait on face d'un
homme qui n'admettrait pas qu'on e3seyât de lui cacher quoique
ce soit do la vérité, et qui saurait la déméler, au besoin, à tra-
vers toutes les réticences.

Un véritable magistrat soupçonne toujours un peu tout le
monde. Il en a tant vu 1 et do toutes les couleurs 1 Ne pou-
vait il se trouver, parmi les nombreux serviteurs du comte, gens
de la basse classe, avides et rapaces, quelque complice de la com.
tesse ou de Robert D.turay, acheté à prix d'or ?

Désiré sentit immédiatement ce vague soupçon, malgré sa
banalité, et cela l'affermit dans la résolution de charger Jeanne
et le docteur.

-Comment vous appelez-vous ? fit brusquement le juge
d'instruction en le tenant sous son regard.

-Pierre Henry 1
-Pas d'autre nom ?
-Non, m'sieu.
-Vous n'avez pas de nom do famille, alors, car ce sont

deux petits noms que vous me donnez là ?
-J'ai pas de famille, m'sieu, répondit Désiré jugeant à

propos de faire le niais, j'ai été élevé aux Enfants-Trouvés I
-C'est différent. Quel 4ge avtz-vous ?
-J'vas sur mes quinze ans I

-Vous étiez au service du comte ?
-Oui, m'sieu, en qualité de groom.
-Depuis longtemps ?
-Oh I non. Depuis une douzaine de jours seulement. Y

m'avait pris au moment où y montait sa maison à l'occasion du
son mariage. Y m'avait accepté tout do suite, à cause de ma
petite taille, et parce que je connais bien les chevaux 1 Ah I mon
pauvre maître, je l'aimais déjà, voyez-vous m'sieu I Je m'atta-
cle si facilemenr, et il était si bon pour moi I

Désiré fit semblant d'csseyer une larme.
-C'est bien I vous pleurerez un autre jour, fit brusquement

le magistrat. Avant lo mariage, connaissiez-vous la personne
qu'il devait épouser ?

-Je vas vous dire. Je la connaissait sans la connatre;
je l'avais vue en conduisant mon maître rue dé Navarin où elle
habitait.

-Connaissiez vous le docteur Dauray ?
Cette fois, Désiré ne répondit pas immédiatement et prit

la figure de quelqu'un qui cherche à se souvenir.
-Qui ça, le docteur Dauray ?... fit-il enfin.
-Le médecin qui est entré le premier dans l'hôtel aux cris

.de la comtesse.
-Ah 1 oui, m'sieu, je sais qui vous voulez dire I
-Eh bien ?
-Dame I je ne peux pas dire. Je no savais pas son nom I
-Mais vous l'aviez vu déjà ? interrogea vivement M. Didier

de la Tour.
-11 me semble, mais je ne suis pas sûr .I
-Il était venu à l'hôtel de Noiville ?
-Oh 1 pour ça, non I
-Alors, voyons, expliquez-vous I où l'avez-vous vu ?
-C'est que, m'sieu, je ne veux rien affimer, j'aurais peur

de me tromper 1
-Dites toujours ce que croyez 1
Désiré se grattait la tête sans répondre.
-Voyons, Pierre Henry, reprit sévèrement le magistrat,

quoique tout jeune, vous savez qu'on ne plaisante pas avec la
justice. Ainsi, pas d'hésitation, pas de réticences.

-Oh I j'hésite pas. Seulement je ne suis pas bien sûr.
Enfin, voilà la chose. Depuis que j'étais entré au service du
comte de Noiville et qu'il était question de son mariage avec
Mademoiselle d'Esparre, j'avais remarqué, le soir, les allées et
venues d'un monsieur. Il passait souvent, à la nuit, devant
l'hôtel, regardant d'un air singulier, chaque fois que la porte
était ouverte. Comme qui dirait quelqu'un qui prendrait con-
naissance des lieux I

"Quiand je sortais, pour une course, je l'anercevais dans
quelque angle de la rue, toujours pas loin. Si monsieur le comte
montait à cheval ou faisait atteler, j'étais sûr de le rencontrer
sur notre chemin, et alors fallait vois les yeux qu'il roulait I

" Moi, vous comprenez, m'sieu, j'y faisais attention, sans y
faire attention. Il avait l'air d'un bourgeois. Il était vêtu
proprement. Je pensais que o'était quelqu'un qui habitait le
quartier, et qui se promenait comme ça aux environs.

On devine si monsieur de la Tour buvait du lait on enten-
dantcette déposition accablante, et qui cadrait si bien avec les
données de l'accusation.

-Et c'était le docteur Dauray ? s'écria-t-il vivement.
-Voilà, m'sieu. Je ne peux pas l'affirmer.
-Comment ?

"r
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-C'était toujours le soir, à la nuit, que je recontrais cCt
individu. J'ai past trop bien vu sa figure, mais scs yeux bru-.
] aient.

-En le retrouvant à l'hôtel, près du corps du comte, vous
ne l'ave~z -as reconnu ?

-fi ni'& Semblé, usais il était si pâle, si décomposé, je n'ose
rien afl, -îner.

-Ah I il était pâile, décomposé I
-Oit 1 oui, mn'sieu. Et madame la comitesse ausbi, valez 1

11.s se regardaient d'un drôle d'air, mais tien d'étonnant, devant
un tel malheur I

Il y eut silence. M. Didier do la Tour calculait la portée
de ces paroles, (lui tombaient sur les duux prévenu@, comme au-
tanît de Coups do hache.

-Vou2 avez bien tout écrit ? demnanda-t-il un se retour-
nit vert le secrétairej dont la plume courait Eur dca feuillets

bl'w. t?- 'iva. lui.
-Oui, monsieur.
-Vous serez mis cn présence du docteur, reprit alors le

Ui*ttrat. Et vous pourrez vous assurer dans de meilleures
conditions, s'il s'agit bien de la même personne.

XXII.

-Ça marche 1 se dit Désiré en lui-même.
-Lor.,qIie vous allatcs vous repost r, continua le juge i'ins-

tructiosi reprenant l'iterrog-atoire, vous n'avvz rie'n remarqué
d'anormal dans ia mai:ou ?

-Non, îni'sieu.
-Qui fermiait les portes habituellement ?
-lies domestique, chacun de sou côté. 'Mais MH. Alexandrc

faisait la rende.
-A-t-on bien feruié le-i portes, cette nuit làt ?
-Oht ! oui. Lio Vaiet decohaiabre y veillait toujours avec

la plus4 "rande atîtention.
-Vousêtes r qiue M. Dauray n'a point pénétré dans

l'hôtel, au Cours de la soirée ?
-)u itiotti-, je in. l'ai pas vu. Mais, vous comprenez, je

n'était pas partout, moi. Je m'oceupai, des voitures de maître
qui stationna:ienit dans la rue et que je faisais entrer dans la
cour d'honneur pour charger les invités qui s'en allaient.

-Alors, il y avait beaucoup d*allées et de venues, et la
grande porte était ouverte ?

-Oui. n'iu
-Dans ces conditions, quelqu'un ne pouvait-il pas p6éé

trpr à l'intérieur de l'hôtel sans attirer l'attention ?
-Pecut-être bien ! mais je ne peux pas dire que j'aie vu

personne.
-Avez-vous lait remarque ou avez-vous entendu dire que

madame de Noiville ne semblait pas heureuse do son mariage ?
-Oh1 I moi, m'sieu, vous savez, je ne m'inquiétais pas de

cela 1 Mais les domestiques le racontaient à l'office.
IlElle a pflutôt l'air d'aller àt l'enterrement qu'à la noce I

disait la cuisinière.
-Alors l'arrestation de la comtesse n'a pas étonné ?...
-l'as trop ! Non, m'sieu.
Le miagistrat ouvrit le tiroir de wou bureau, coi tira une

clef', la montra au petit misérable.
-Conuaissz-vous cette clef? lui demanda-t-il.
Désiré fit semblant de la regarder très attentivement.

-Oui, m'oient I fit-il o~ut à coup. C'est la clef du jardin.
Je la reconnais parfaitemsent. *Je l'ai eue deux fois entre les
mainie. Une foie, quand je suis allé cihez le jardinier, M. Ma-
rion, qui l'avait emportée par mégarde nime pria do la replacer
à l'office, pour ne pas être grondé par M. Alexandre ; l'autre
fois, quand Ml. Alexandre mo donna l'ordre d'huilcer les verrous
et la serrure do la porte.

-Quand Marion vous confia cette clef; vous l'avez remise
immédiatement à sa place ?

-A l'instant nmême, on rentrant, à l'hôtel.
-Et le jour où vous avez huilé la serrure et les verrous ?
-Je l'ai replacée oùt je l'avais prise, dès que mon travail

fut terminé.
-Le jour du mariage de M. de Noiville, Vous Souvenez-

vous-d'avoir vu madame la comtesse se promener dans le jardin ?
-Certainement, mais monsieur le juge doit se souvenir

aussi bien que moi, car il umarehait avec M~. le comte, derrière
madame.

-J'isbtruis l'affaire. Mon témoignage ne peut-tre reçu.
Il nie faut le vôtre et celui des personnes qui pouvaient se trou-
ver là, répliqua M. Didier de la Tour.

-Madame de Noiville S'est-elle avancée du côté de la
poste ?

-Oui, m'sieu. Elle a même demandé où elle donnait.
-Vous vous rappeltz cette question ?
-Très bien.
Il y eut u assez long silence. Le-magistrat réfléchissait.

La déposiition de Désiré était excellente. C'était même la
meilleure, au point de vue de l'accusation, de toutes celles qu'il
avait entendues jusqlu'à présent.

-lia coumtesse, se disait il, aura tiré les verrous. Le doc-
teur avait une ft.ius clef'. C'est par là qu'il est entré. Rlien
de plus évident et de mieux prouvé. Mlaintenant, l'en sais as-
sez long, pour l'-auîene r, " elle ou lui ", peut-être tous les douz,
à des aveux I

-Eu voilà aissez pour aujourd'hui, reprit-il tout haut, cu
s'adressant à désiré. Savez-vous écrire ?

-Oui, m'dieu.
-On va vous lire votre déposition et vous la signerez.
Après avoir écouté cette lecture, Désiré, satisfait de sa be-

sogne, signa sans hésiter et de sa plus belle écriture le faux noma
de P>ierre lenry.

-Voiis êtes libre, lui dit le magistrat.
Mais Déziré ne bougeait pas. Il lui fallait une Il sortie "

comme on dit en termes de théâtre.
-Que voultz-vous ? lui demanda le juge.
-1'sicu, fit le ganisa avec un naturel merveilleux, si Ce

n'était pas une indiscrétion.., je vous prierais de me dire ce
qu'on va faire de nîoi... à l'hôtel. Si on doit me congédier... je
me mettrais en quête d'une nouvelle place... parce que...- c'est
pas facile -à tronver. -' voyez-vous.

-assurez vous. Jusqu'à ce que le jury ait statué sur le
sort do votre maîtresse, vous resterez -a l'htel et vous y touche.
rez VOS gages. ChercheCz, néanmoins, Une Place... et, 9i VOUS Ca
trouvez une, prévenez-moi.., je m'occuperai aussi de vous.

-Ohi I meci de tout mon coeur, m'aieu I s'écria Désiré
avec un élan de reconnaissance admirablement joué.

Et il sortit, se disant:
-Mec voilà dans les bonnes grâces dc la justice 1 Enfoncé

le magistrat I
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-Le petit dtôle ne paie pas de mine,
moment le juge d'instruction, mris il cest fort
fait une déposition précieuse.

pensait au mfiwo
intelligent, et il a

XXIII.

Pendant que M. Didier de la Tour interrogeait loi témoins,
accumulait les preuves, Ilobeit et Jvaîîne étaient en prison,
livrés aux angoisses, à l'agonie qu'une semîblable situation et
qu'une si épouvantable accusation devaient faire nata citez ces
deux malheureux.

Les événiements s'étaient succédé avec une telle rapidité
ils avaient paszé si brusquement de l'V~icdésespoir causé
par lu mariage de nmademoiselle d'Bsparre, au soulagement de la
délivrance, lorsquc le comlte avait cessé de se dreseer entre eux
comme un abstacle infranchissable ; puis, (le ce sentinment de
soulagement, ils étaient rcooîîbés; si vite à l'cxtrOniu mailheur
d'une accusation infamante, que tous les deuix sur le preumier
nmontent, avaient été comme assomm6s par cette variété de coups
inattendus. Du là, la sorte d'indiffdrenee miornie, pour ainsi dire
stupide, avec laquelle ils s'étaient laissé arrêter.

Maie, depuis huitjours dans la solitude, ils avaient pu nn-
visager la situation sotts toutes ses facesi et comnprendre plus
nettement toute l'horreur de la réalité.

C'était Robert, d'ailleurs, qui la comprenait le mieux, qui
en savourait le plus complètemzent tous les détails. Il se rendait
un compte plus exact que Jeanne des danger3 qui menaçaient
leur libürté, leur vie'elle-mCême de l'atteinte portée, par le fait
seul d'une semblable accusation, à leur honneur, à leur avenir.

Robert se disait qu'alors même qu'il parviendrait â prouver
bon. înnnoetîee et .1 obtenir une ordonnance de non lieu, ou un
acquittement pur et simple, Fa considération do mnédecin ni'en
serait pas moins perdue à tout janmais, sa carrière brisée sans
têpoir de retrouver la situation morale et matérielle qu'il avait
guni par conquérir, à force de travail et da tilent.

Puis il songeait à Fa mère, .1 cette pauvre fonie elgée,
'lui l'aimait d'une façon si exclusive St si dévouée. N'avait-elle
pas asýcz souffurt déjà de ,:es souffrances il lui ? N'avait elle pas
asez partagé déjil l'agonie de hon aumour, alors que Jeanne dc-
vait épouser, épousàit le comte de Noiville ? N'avait-elle pas
rQu déjà un coup assez cruel et -tel qu'elle avait manqué de
miourir, en lisant la lettre où, il lui annonçait sa résolution de se
suicider sous les fenêtres de Jeanne mîariée ?

Maintenant que devenait-elle, depuis qu'elle avait appris
ion arrestation ? Elle ne l'accuserait pas... Elle ni' le soupçoni.
ocrait même pa4. Il on était certain. Est-ce qu'une mère ne-
MUe, soupçonne son fils ? E.,t ce qu'elle n'avait pas lu dans son

rcur, depuis trente ans, jour par jour, heure par heure, minute
pas minute ? Non, elle croirait à son innoncence. -- Elle le dé-
fundrait.

Mais ai elle allait Cn mourir, ou en devenir folle ? Hélas 1
Robent ne se trompait pas de beaucoup dans ses suppu!iîtiuu3 ,-

et s'il n'avait pas été au secret le pluuf abzolu, il eût eu que ma-
dame Dauray, en apprenant l'arrestation de son fils, en appre-
nant l'accusation infamante dont il était l'objet, n'avait pu
résister à cette nouvelle secousse, et maintenant, entourée do
soins étrangers, se débattait dans son lit de douleur, en proiJýau
délire, aux crises furieuses do la fièvre cérébrale.

D'autre part, le docteur ne se dissimulait pas combien,
malgré son innocence, il lui serait difficile de prouver cette iùo-

cece. Il n'est jamais facile do prouver qu'on n'est pas coupable'.
Comment expliquerait il sa présence sur le licu du crimîe, il

pareille hecureo? Ëa avouant son amour pour Jeanne et les tor-
tures de la jolouiiiu ? D'abord, il nu ferait cct aveu que si Jeannie
t'y auîtorisait, nte voulant pas révéler le occert de leur coeur
sans la permission du celle qu'il aimait.

Ensuite, cet aveu ne ferait qu'aggraver sa situation, sans
doute, en donnant un motif il son crime supposé.

Cepondant, au milieu do toutes ueà§ douleur.&, de toiit-"s ees
craintes, do tous ces déseqpoir.4, il se mêilait, pour le jeune hoti.
mie, une douceur il tant d'.tmertutie. Jeanne était veuve I Jeanne
était libre 1 Jeanne n'appartenait à p ýrsoiine 1 Jeanne l'aimait,
pouvait l'aimer 1

Et, en su promnant dans ïon étroite cellule, il se di'aîit
qu'il préflérait avoir .1 défctidr- s têOte et hiou honneur, dût-il
suecottîb.,r dans cette lutte tra,,ique, que vivre et mourir av, c
cette horrible vision du la femmei adoide aux brai d'un autrc 1

Q uant à Jeanne, elle rcszientait à peu près les uieuîit.s -t-
tiolis, les UiC nes angoisses (l11e Robert ; nmais pl~us flii tuent,
pourtant.

Dans sa candeur, dans ton ignorance dii monde et dles fa-
çons dI'n"ir du la justice humaine, etle tne pouvait admettre (lue,
n'étant point coupable et n'ayant rien à ,e reproclier, viîte put,
être déshIonorée et condamnée.

Plus 'ac'ousation était abonminable, plus il lut semtblait iiii.
poýsiblc qu'elle fût çsérieuse et que la verité îi'écelatutt pasq, dé.;
qu'elle serait interrogée, qu'ellc pourrait répondlru, dire au jug.e
ce C'est insqensé. et c'e4t odieux I

'Puie, elle au>.4i, autant que Robert, se sttit h. uireuse de
cette idée que rien ne la séparait plus de 1lhommue ai:né que les
murs d'une prison. Elesortirait de cette pri!-on. Etie on sor-
tirait bientôr, le front haut, tandis que du muariage, on ne sort
que par la mort 1

Elle aussi, elle était presque lî,;urteun', danîs ce't tq cellule
étroite, où elle manquait de toutes les jouisaucus du bien être et
du luxe auquel elle avait été hiabitué".

Prisonnière, elle s'y sentait plus libre que nmariée à tit
hiomnme qu'elle détes.tait. Là, du mîoins, dans cette solitude inur-
ne~, elle n'appartenait qu'à elle.mêuiu.

Nul n',avait le droit de lui demander compte dc §-es senti-
ments, de ses rêves ; nul n'avait le droit d'exiger qu'ollu lui sou-
rît, la mort dans Prime ; nul n'avait à lui imposer du-- devoirs
dont la seule idée, il y a peu de jours, faisait passer des frissons
sur sa chair satinée.

Elle était v'uve 1 Rieni ne la séparait plus de Robert.
Rien) que cette .accusation qui lui paraissait telleument folle qu'elle
s'étonnait, chaque matin en s'éveillant, qu'on ne fût pas venu
encore lui ouvrir les portes de la prison, eii s'excusant de l'erreur
commise I

Cette illusion ne devait pas durer long-temps.
Au premier interrogatoire subi devant Mâ. Didier de la

Tour, elle eut la révélation terrible de la réalité.
La réalité, c'était que l'accusation était sérieuse. La réa-

lité, C'était que tous les faits recueillis se tournaient contre elle
et contra Robert. La réalité, o'était qu'elle n'avait à opposer
aux déductions de l'accusation, aux questions que lui posait le
juge d'instruetion, que des dénégations sans pro:uves et son *in-
dignation d'honnête femme innocente.

D'abord, elle fut accablée. Mais cela ne dura pau I C'é-
tait une nature fièvre, un esprit énergique., une âmne héroïque,
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que Jvanne d'E-,iprarre, malgôré sa jounesse, lion .inexpérience de
la vie e't les hésitations et les faiblesses do sa conduite, en face
do la volonté persistante do son tuteur, Me Forté 1

S'il ne s'était agi (lue di'ello, peut être, certainement miême,
ell :,e MIt, après une première proteetation indignée, renfermée
dans un bilence dédaigneux, refusant do répondre, refusant do do
défendre, jugeant que ce serait s'abaisser que de discuter une
accu@ation aussi monstrueuse.

Mais quand elle vit qu'il ts'3gissait surtout do Robert, que
c'était sur lui qu'un accumulait les charges les plus graves,.ci; que
c'était sa tête à lui qui était en jeu, au moins autant quo la
sienne, à elle, quand elle vit que c'était de l'amour de Robert
pour ele et de lion amour, à ell, pour Robert qu'on se servait,
afin de les accabler, tout son être se révolta et elle se jura do le
Fauvcr, Ott, du moins du lutter jusqu'au bout patir essayer de ld
SauveOr.

C'est parce qu'il m'aime qu'on l'accuse I se disait-ele. ut
Ô ".t Mon amour qui wtnace bon honneur et sa vie. Oh !cola
ne tera, pas I ",

Alors$ elle se réd rossa:
-Qui, dit-ctio flôrenieni. au juge d'instruction stupéfait

d une pareille audae, oui, M. Rob.rt Daurity m'aimait et il
mo'ainme, commae je l'aimais et comme je l'aime ! Oui, il m'ai.
iait a murir du dés.'spoir de We perdra, do me savoir le femme-

d'un autru , cuuu je serais morte, moi, du désespoir qve me
causait ce mariagme.

., Mais Roburt est l'homme le.plu3 delicat, le plus noble et le
uietilcur que je connaisse. C'cst pour cela que je suiu fière a'ê-
tre aimîée par lui 1 1

-Oui, il m'aimait plus que la vie. Mais il y a une chose
qu'il aimait plus que moi.

. Son honneur et sa dignité ! C'est pour cela qu'il renonçait
a moi, quand il n'avait qu'un mjut à dire pour que je dçvinsse s
femme.

"Mais j'étais noble; niais j'étais. riche. On le lui a djt. Il
a cru qu'on attribuerait son amour pour moi à quelque calcul
dégradant d'intérêt. Et il a renoncé à moi pour que nul no pùt
soupçonner Fon caractère.

IMoi, j'ai ét faible. Oh 1 combie 'n je le regrette aujour-
d'hui 1 Ne me sentant pas soutenuo par lui , habituée, comme
toute jeune fille, à l'obéissance passive ; n'ayant point de mère à
qlui aie confidr et qui m'eût guidée, m'encouragée, qui, certes, ne
ni eût pam-sacrifiée: , ayant pour des menaces de nion tut-eur qui
nie disait que le comte do Noiville tuerait le docteur Robert, si
je ne consentais pas à ce mariage, j'ai, cédé.

Il C'est là mon toi t, c'est Il mon crimd, le,* seul que j'aie cern.
mis ; de môme que son seul crime à lui, o'e.4t d'avoit été trop
délicat 1

.A.Aore, entrant dans le détail da son amour pour Robert,
elle raconta, par le menu, commeont is 8'ltaient connus I Ne niant
polnt avoirétchz lui, faisait ressortir l'héro*i-e de la.conduite
du jeune homme, lorsqu'il lui avait sauvé la vie, aprè sa chute
dans la Marne ; lorique, l'ayant chtez sa mère, il pouvait encore
la décider à résister-aux volontés Je.son tuPtur.

lMun3icur D.dior de la Tour écoutcait tout cla, on homme
dont le siège est fait, dont le parti est pris. Tous ces faits, il
les connaissait. Ils ne lui apprenaient rien de nouveau.

Qn pouvait les interpréter de doux façons : . ou admettre
ilnterprdta'tiin de Jeanne ; c'est-à dire, admottre que Robert
était un modèle de délicatesse et de fierté, même uzagérée I Ou

prétendre que lui reul ayant intérêt à frapper le cott de Nni
ville, @oit par cupidité, soit par jalousie, c'était à ees deux son
timents que Robert avait cédé en amsassinaut le mari doJea'sa-

Or, c'était là que s'en tensait le3 jugi d'in struction ; et mal.
heureusoment tout crime demandant un motif, dans l'état del
chose, il n'y avait que J.t'sbert et Jeani qui pussenut avoir ou
un motif de tuer Gérard d& Noivillu ; de mêm~e que le crime n,,
pouvant avoir été Commis qu'avec la complicité d'une personne
habitant l'li6tol do la rue de l'Université, il paraissait que ceitte!
personne ne pouvait être que aJoanne.
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Jusque là, tout avait marché au gré da l'accusation , tout
avait contribué à confirmer M. Didier de la Tour dlans sa
conviction , tout s'était r6uri et combiné pour démontrer la cul.
pabilité dos. prévenus.

Tant que le juge d'instruction n'avait op affaire qu'aux
-témoins interrogés par lui ; tant qu'il n'avait ou aff tre qu'à la
comtesse dû Noiville, tant qu'il ne w'dtRit agi que de mettre on
lumière l'amour réciproq*ue da docteur et de la veuve de la vieti
me, tout avait marché comme sur des roulettes.

Mais quand le maiRtrat instructeur se .trouva ont).ucs de
Robert luis'même, les chopes changèrent uu pou d'asI. et M.
Didier do la Tour put s'apox'e4voir qu'il 'avait, ainsi 'on dit
vulgairement, mangé son pain blanc le premier.

Roberti on Jff3t, était un homame, firt intelligent, fart r.Sio
li, plein de sangý-froid,. lorsqison coeur ',était pas on jeu,
lorlique son amour pour Joxzino ne lui Gtait pas Ea lib.,rt6 d'es.
prit, et ne le brisait pas, par la douleur, le laissant plus fixib,
qu'un enifant.

D'autre part du moment où il n'avait pusa à cachir son amour
pour mademoiselle d*Eiparre, 'il lui devenait possible d'exp'.iqaer
sa présence rQus les fenêtres de la comtesse à l'h3ure, au mo-
ment où s'accomplissait le Crime.
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